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coin a Combddie "ops 
Ayeux chimriques. Je ſuis 
trop” doigne de Paris 
ur y faire repreſenter 
- vette” petite: Piece ; & 

cailleurs, depuis que je 
Bis ſorti de cette Capita · 
ie je n'ai plus eu de te- 
lation avec la Compagnie 
Comique de Mrs. les Ac 
wers. Jai donc pris le 


10 * parti 


PRNE FACE. 


parti de livrer ma petite 
Comedie au Libraire qui - 
a bien voulu s en accom- 
moder, & je Pai fait pour 
deux raiſons; ;-: Prermiere- 
ment, pour ne pas priver 
ceux qui liſent, & qui ne 
ſont pas à porte de fre- 
quenter le Spectacle Fran- 
cois, d'une production 
qui pourra les amuſer & 
les inſtruire; & en ſecond 
lieu, wx fournir quel- 
que choſe. de nouveau 
aux Troupes de Come- 
diens Francois qui font 
en A lemagne, & ſur-tout 
ol celle qui vraiembla- 
8 2. 


PREFACE. 


blement viendra repre- 


ſenter à Francfort pen- 


dantle tems del Election. 
Voila en peu de mots la 
cauſe de Vimpreſſion de 
cette Piece. S1 Mrs. les 
Comediens Frangors qui 
ſont en Allemagne S en ac- 
commodent, & qu' ils en 
ſouhaitent encore quel- 
qu'une dans ce gout-la, 
je les prie de me faire 
Fhonneur de me le mar- 
quer. Je ral que faire de 
leur dire mon nom, ils 
le devineront bien. 

Mais pour revenir à 
mon Frangors a Francfort, 


A 3 je 


je dois avertir le Publie 


PRE FA CE. 


que cette Piece eſt origh 
nale, & dapres nature; 
Un Marquis de Gafcogne 
m ayant ete adrefle ict, 


& recommande par une 


Dame de qualité, me dit 
tant de ſottiſes, & fit tant 
de baſſeſſes, que je le jus 


geai fort propre à etre le 


Heros d'une Piece Co- 
mique. Son caractère é- 
toit ſi complique, & ſi 
bizarre * qu'il peut facile- 


ment & ſans etre &puile, 


fournir matière à une 


douzaine de Comedies. J 
Ruſſi j eſpère bien que ce 
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PREFACE. 
ne ſera pas ici la ſeule que 
je tirerai d'un ſi riche 


fond; & dès- que des oc- 
cupations plus ſerieuſes 


me le permettront, je 
bo aſſurer le Public, & 


s. les Comddiens, que 
galerai encore 


7 dunſecondmorcean aux 


depens de ce Galant- 
Homme, & aſſaiſonnẽ 4 
ma ö 09 3 
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Ac TEUR 


Ls Marquis F i 


Ms. KR IEGER, le Pere, rieche Ne 


AY gociant. 5 | 
Mx, Vaan UNEFT, Banguier, Amant 
Emilie. 

Fir, LIE, Fille de Mr. Krieger. 

Mr, DE REI NITZ, Gemilhomme 
: Brandebourgeois. »« 

Mn. KRIEGER II Fils, ns 
vellement arrive de ſes voyages. 
PoL1$$ON, Valer du Marquis. 


P. COB, Valet du jeune Krieger. 
OROTHE'E, Suivante d Emilie. 


La Scene eſt à Francfort dans la 
Maiſon de Mr. Krieger. 


; FRANCO! A FRANCFORT, 


COME DIE. 
eee, 
S CEN. 


5 1 Toe jeune KRIEGER. 
ER MX. VERNUNFT. * 


Te jeune KRIEGER. 


E ſuis faché, Monſieur, 
de n'avoir pu hier recevoir 
votre viſite; mais j ẽtois 

== encore fi fatigus de mon 
voyage, que je-dormis la meilleure 
partie du j jour. Vous me pardonnerez, 
il vous plait , la liberté avec laquelle 
yen zi agi. On ne ſe gene point en 
9 France, 


3 


10-Lz"Fxangors K FRANCFORT. 


* 


Franck , & clt-ly que j'ai appris 3 


% 
g : 
* 


MR. VERNUNET. 


C'eſt à moi, Monſieur, à vous faire 
des excuſes fir mon impatience; mais 
Famitie que j'ai pour Mr. votre Pere, 
ne me permettoit pas de differer plus 
longtems de vous venir témoigner la 
part que je prens à votre heureux re · 


Ld 
Le jeme KRIEGER» 


Allens, Jacob, vite apporte - nous 
du cafe & fm 2 choſe à croquer. 


2 | 
Mx. VERNUNEFT. 


Comment , Monſieur , eſt= ce que 
votre valet entend le Frangois? | 


Le jeune KRIEGER, 


sil Fentend ! II faut bien qu'il Ven- 
tende de — tous les diables, ſans ce- 
Iz il ne reſteroit pas chez moi, J'avois 
| oy 


—_ ” 


-:4,C OWED Iz. 1 


un Valet de chambre Allemand, qui 
dans trois ans que j'ai été à Paris n'a 
pu apprendre que bon jour & bon ſoir. 
Je Fat chaſſé, quoĩqu à 3 car il 
 Etoit fort ſage, & il me ſervoit bien. 
Jen ai pris un autre un peu libertin, 
& voleur A-la- vérité; mais il parle 
Francois comme un Livre; & ce La- 
> quais que vous voyez-A, ne parle pas 


mal non plus quoique Weſtphallen. 
Ma. VERNUNET. 


Mais il me ſemble, Monſieur, que 
la fageſſe & la fiddlits ſont deux titres 
bien recommandables dans un Domeſti- 
que, & qu'il eſt aſſez indifferent que 
ces ſortes de gens parlent Frangois ou 
non, pourvu qu'ils ſervent bien; on 
nen veut pas faire des Orateurs. 


Le jeune KRIEGER. 
Ah Monſieur ! il faut que les 


Domeſtiques faſſent honneur au Mai- 
tre. 


Ma. 


12 LI Francors A FRANCFORT. 


f a 


Mr. VERNUNET. 


C'eſt apparemment pour cela que 
vous donnez une fi belle livrẽe aux 
voerese7 ©1924, 71s 5 


Le jeune KRIEGER. 
| Sans doute, Monſieur ; ma livre eſt 
a-peu-pres la meme que celle du Duc 
de Rohan. Vous ne ſaurie: croire 

combien on eſt eſtime dans le monde, 
quand. on fe diſtingue un peu par les 
habits, & par la bonne mine de ſes 


gens, 4 | 


MR. VERNUNET. 


Mais les perſonnes de bon ſens ſe 
laiſſent- elles prendre par-Ia , & ne crai- 
gnez · vous pas plutot qu'elles ne ſe 
moquent? 262629625 


- 


SCENE II. 
Le jeue KRIEGER, Mr. VER- 


© NUNET, JACOB. 
„ ee 
| Monlir 3 
2 e K AI III. 
848 -t-il? 
JA 


Us Marquis qui feut afoir bond IT 
de Pale à fous. * oY 


Mx. vaa nnr. 


Juſte Ciel, quel langage ! he! mon 
Ami parle Allemand! 


(an j jeune Krieger) 


Adieu, Monſieur , J aurai en 
e 


14 LIZ FRANCOIS a FaANcroxr. 
de vous voir plus longtems une autre 


fois, je crains de vous incommoder à 

preſent, . 
0977 MN 2 
Le jeune KRIEGER» 


Et parbleu non, Monſieur ! vous 
ne m' incommode: pas du tout, faites- 
moi l'amitiẽ de reſter. Ce ſera quelque 
Marquis de mes Amis, car j'en ai beau- 
coup connu à Paris, & l'on dit que 
Franc fort en eſt déjà plein. Jacob, 
comment dit · il qu'il s appelle ? 


JAcos. 
Mon foi ſon nom m'eſt ſorti par 
le tete. Attendez Monſir, il s'appel- 
le le Marquis... de Font. . de Fat... 
Fatencour : Chuſtement, c'eſt comme 
ca qui m'a dit, tenez-le bien, 


* 
. 4 1 7 g 
CY " * 1 5 4 pA : a 


Lie jeune KRIEGER. 


Je n'ai pas Thonneur de le connoi- 
tre, mais je deſcens pour le recevoir. 


Pardon, Monſieur Vernunft. | 
8 . S CE- 


— 


CO Mn iD . 15 
SCENE III. 
Mu. Vennuner ſeul. 


C'eſt bien dommage que ce jeune 


homme wait pas mieux proſité de ſes 
voyages, & qu'il ait perdu ſon tems 
7 & ſon argent 2 copier le ridicule des 


Originaux qu'il a yus à Paris, fans ſe 
mettre en peine d'imiter les gens de 
mérite qui y ſont en grand nombre. Et 


0 ce Marquis de Fatencour ſera quelque 
+ Perit-Maitre qui viendra peut - tre le 


duper. 1 

Gee 
ENI N. 

Le Sita 4 F ATEN COU Ra 


Le jemne KRIEGER, 
Ma. VERNUNFT. 


' 21d wh. B., 
Te jeme KR IEGCEA. 
Allons Monſieur le Marquis, fi- 


Ly” 


16 LX Pitangots” x Frafferonry, 

tes · moi la grace d'entrer 4, voila un 
fiege qui vous attend, & voila Mr. 
Vernunft qui ſera charme de lier amitié 


avec vous. 


N - 


Mx. VERNU NTT. 


ſe vois tout le monde fans repu- 
gnance, mais je ne lie amitie qu avec 
precaution, ITY ad 
710 


Le jenng, KRIEGER. 


Monſieur le Marquis, mon Laqua:s 
m'a dit votre nom; mais je Pai oublie, 
& je ne me rappelle pas de PFavoir,ja- 
mais entendu. Je ne ſache pas non plus 
de m'etre jamais trouvẽ en compagnie 
avec vous. 4 | 


AD Then: of e 
LER MarqQuts 


Vous me ſurprenez mon cher Ami, 
1! n'y a perſonne qui ignore mon nom 
A Paris, & j'y ſuis connu comme le 
loup blanc. Pai eu l'honneur de vous 
voir vingt fois au Spectacle. ; 


78 


Mn. 


COM EDI. 17 
Ma. VERNUNET 4 part. 


Voilà une connoiſſance bien particu- 
liere ! 


Le jeune KRIEGER. 


Cela ſe peut, Monſieur le Marquis; 
vous me faites plaiſir pourtant de me 
le dire, car je vous jure que je n'en 
ſavois rien. Oſerois- je vous deman- 
der, Monſieur, fi par hazard vous é- 
tes à la ſuite de Monſieur I Ambaſſa- 
> deur de France qui eſt ici? 


== h 


Le MaRqQUIS. 


Moi A fa ſuite ! vous vous mo- 
quez, mon cher; je ne ſuis à la ſui- 
te de perſonne, mais j'ai des gens A 
la mienne. Je ſuis venu à Francfort 
pour me divertir, pour faire honneur 
a ma Nation. Un Cavalier qui a 
cinquante mille ecus de rente bien 
= comptes , comme je les ai, peut, ce 
me ſemble, jouer ici un aſſez beau 
role, 


— 


18 LX Francors a FRANCFORT. 


role. Pattens mes Equipages , mon 
Maitre-dA'hotel , mes Cuiſiniers. 


4 o 
wy — 2 - 2 — — 
— — — 
— 
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Mx. VERNUNET 4 part. 


— —— — Es ey — 


Et les Marmitons. 


LR MAR yG⁰Tsò. 


Et quand tout cela ſera arrive, je 
tiendrai table ouverte. J'ai d&A loue 
un Hotel; mais je garde ne&anmoins 
encore l incognitò, juſqu'à ce que je 
fois en Etat de paroftre felon mon rang; 
& vous @tes le ſeul de mes Amis I 
qui Jaye rendu viſite. 


. ev: oat moe. ce act rower iis dike oe a. HERE; 


* * 
= + 
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Le jeune KRIEGER. 


Vous avez bien de la bonté Mon- 
14 fieur le Marquis, je ne mèritois pas 
. 22 <-': -TT 

LE Marquis. 
- Parbleu ſi fair ! Vous Etes un fort 
aimable Cavalier, & j'ai cent fois out 


fire votre (loge Gans les tripots de 
Paris. 


| COME DOI A. 19 
Paris. Vous portiez le nom de Baron 


de Tittelſuche 3 c'eſt ſans doute celui 


d'une Terre. 


* 
FF 


Ma. VERARNUNFEr. 

Hd ! hd! en voici bien d'un au- 
tre ! Quoi , Monſieur , vous portiez 
le titre de Baron à Paris?? 


Le jaune KRIEGER, | 


Ne vous en ſcandaliſez pas. C'eſt 


ainſi qu'en uſent tous Jes jeunes 
Voyageurs qui ne ſont pas de qualité, 
afin d'avoir entree dans les grandes 
Maiſons. 


Mr. VRęRNUN Fr. 


He Monſieur ! faut-il tant de fa- 
con pour frequenter les tripots? Et 
quand ce que vous dites ſeroit vrai, 
un Hontiete-Homme qui à dequoi vi- 
vre n'eſt-il pas bien regu par- tout ? 
Adieu Monſieur , puisque le nom de 
Manſieur votre Père ne vous accom- 

1 B 2 mo- 
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20 LE FRANGols A FRANcrokr. 


modoit pas à Paris, ma compagnie vous 
accommoderoit encore moins ici. 


Le jeune KRIEGER vent le reconduire. 


Le Marquis le retenant par le bout 
de ſon habit. 
He ! laifſez aller ce Pe&dagopue ; 
qu'avons- nous A faire de lui ? Ce 
bien aſſez que vous vouliez le ſouffrir 
chez vous , fans vous donner encore la 
peine de le reconduire. Mais qui eſt- 
II ce Philoſophe? kei 


5 
SCENE v. 


IL. jeune KRIEGER LE 


g 141 n 7 ö TAS 1-315 67 X 
De n'eſt pas un Philoſophe, c'eft 
un Banquier qui paſſe pour avoir beau- 
coup de bon- ſenz. je ne lui diſpute 
| pas 


Co M EDT E. 21 
pas cela, mais je le hais de tout mon 
cœur; il eſt cauſe que je n ai pas fait 
3 Paris toute la figure que j aurois pu 
y faire. II eſt fort riche, mais fort 
Econome 3 & il a toujours empèché 
mon Père de me faire toucher tout 
argent que j aurois ſouhaitẽ. C'eſt 
pour cela que je ne Paime pas, quot 
9 ſoit deſtinè à devenir mon beau- 
frère. | oi 


LER MaxQuis. 

Quoi , mon cher Ami, ce maroufle- 

N épouſera Mademoiſelle votre ſœur? 
Le jeune Ka IE CER. 

11 reſt que trop vrai. Ils ſont fian- 
ces depuis pres d' un an, & la ceremo- 
nie du mariage doit ſe faire demain. 

LI Manqurs. 


J e plains cette pauvre Enfant. 


\ 


Le jeune KRIEGER, 


Vous la plaindriez bien davantage, fi 


B 3 vous 
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vous la connoiſſiez. Outre une dote 
de trente mille cus, elle eſt aſſez bel- 
le. Elle joue du clavecin, & chante dans 
la perfection. Elle danſe de fort bon 
air, & parle tres bien Frangois. Vous 
en ju vous meme tantòt, je la fe- 
rab prier de defcendre, fans dire pour- 


— 


LR MAR rs. 


Ma foi, mon Ami, ſi je la vois, ou 
plutor fi elle me volt, gare la conque- 
te, elle eſt > moi, & Monſieur le Ban- 
quier Philoſophe m'a tout l'air d' y 
perdre ſon Latin. 


Le jau KRIEGER, | 


Je ſerois charme', Monſicur le Mars 
quis, que ma ſeur ouſat un Cava- 
lier de votre Nation, & auſſi aimable 
que vous Veres 3 mais mon Pere eſt un 
homme ſi entete, qu'il n'y a gueres 


d'apparence qu'il y donne les mains. 


Lx Maravurs lui frapant ſur I epaule. 


Va va, mon Ami, ta Sœur en tien- 
dra 
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dra dans Vaile/ avant qu'il ſoit vingt- 
quatre heures. J'iral faire un tour 
chez moi pour AM ma Farure af 
ſaſſine. 


Le jeune Kaizen. | 


Eſt-ce que vous voulez tuer _ 


f Jan *un ? 


Lz Marquis. 


Bon ! Ne diroit-on pas que vous 


2 n'avez jamais été à Paris? Le mot 
ai'aſſaſſin, pris figurement ,. ſignifie u- 
ne choſe à laquelle les Belles ne ſau- 
roient réſiſter, & qui nous rend mai- 


tres de leurs cœurs. Mais apparem- 


; ment, vous n'avez pas fait grand ra- 
vage dans la région amoureuſe. 


Le jeune KRIEGER. 


O! pardonnez-moi , j'en at compte 

a pluſieurs Dames; mais a dire le vrai, 
je me laſſois de louer toujours des at- 
traits, & de n' avoir qu'un coup d' œil 
pour toute recompenſe. Je trouvois 
B 4 mieux 
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24 Le FrRangols a FRANCFORT, 
mieux mon compte chez ce qu'on 
appelle la Soubrette. FI 


LR Marquis. 


C'eſt juſtement parce que vous ne 
faviez pas uſer de Vaſſaſſin. II n'y a 
point de Femme de qualité qui puiſ- 
ſe y tenir. J'allois vous faire une deſ- 
cription de l'ajuſtement, & des airs 
aſſaſſins; mais vous les concevrez mieux 
en les voyant tantot : je veux ſeule- 
ment vous dire d'avance, que je vous 


montrerai tout ce qu'on peut voir de 


plus fin ſur cette matière; car je ſuis 


le premier homme de France pour ces 


ſortes de choſes; & il faudroit qu' u- 
ne Beauté evit le diable dans le corps, 
fi elle ne capituloit avec moi au 
bout de vingt- quatre heures. 


Le jeune KRIEGER. 


e veux croire que ma ſceur ne 
ſera pas inſenſible à votre figure, & 
à vos belles manières; mais mon Pe- 
re ne me paroit pas ſi aiſé A gagner. 
C'eſt un homme ſimple dans ſes mœurs, 


clevè 


roger *.' 25" 


eve dans le Commerce & parmi les 
Négocians, il en a toutes les inclina- - 
tions. Il ne penſe qu' au gain, & ſe 
ſoucie fort peu d' etre du bel - air. 
L'amitiè qu'il a pour moi, fait qu'il 
me paſſe bien des choſes ſur ce der- 
nier article; mais ce neſt pas fans 
me faire ſouvent des mercuriales , c'eſt 
pourquoi je n'aime point à me trou- 
ver ſeul avec lui. Comme il n'a d' en- 
fans que ma ſœur & moi, il n'a rien 
oublie pour nous faire bien élever. II 
m'a fait voyager en France, & il 
m'auroit laiſſèẽ encore quelques annees 
a Paris , ſi je n'avois ſouhiité de re- 
venir ici, pour y voir Election du 
nouvel Empereur. I eſpère pourtant 
de retourner à Paris, du moins je le 
ſouhaite; car je ſens bien que je ne 


ſuis pas encore entièrement faconne'. 


LE Marquis. 


Vous ravez qu'à me frequenter 


quelques jours; je veux etre pendu, 
ſi vous ne vous fagonnez plus, qu'a- 
vec toute la France enſemble en dix 
ans. Croyez-moi, le long s&jour que 


By 
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Yai fait 2 la Cour, mon commerce a- 
vec les Dames du premier rang, & la 
familiaritè dans laquelle j'ai vecu-avec 
les Princes du Sang 
toujours regarder comme le modèle des 
gens qui ſavent leur monde. Si Monſieur 


Fotre Pare eſt inſenſible à des qualités 


fi frappantes, croyez - vous bien qu'il 


le foit à mon titre & à ma naiſſance ? 
Corbleu, mon Ami l un Marquis de 


% 


Farencour n'eſt: pas bagatelle. 
ff 3 15 jeune KRIEGER. 


Je le crois, Monfieur , mais mon 
Pere eſt un homme qui ſe moque des 
titres. Le feu Empereur voulur-V6- 
lever à la Dignite de Baron, il n'y 
eut pas moyen de I'y faire conſentir. 


II. diſoit qu'il netoĩt pas ſi fou que | 


de donner de Vargent à la Chancelle- 
rie Impèriale pour un peu de fumee. 
Mais je le vois qui vient avec Mon- 


ſieur Vernunſt. 
LR MarQuUuT1S. 


Qui - eſt ce Vernunft? 


& autres, me feront 
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Tie jeu KRIEGER, 
5 44 88 | —＋ 17 
tot. © 1217 - | 1 | | 3 | 


LRH Marquis. 
Ah! ah! ma foi retitons- nous. 
SCENE VI. 
4 R. VERNUNFT , Me. KRIE- 
4 GER tle. Pere. 


F . AF. 


x 
fs IE IN 
a.) 1 . . * . 


Mx. VERNVrr. 


Oui, Monſieur, j'ai vu Monſieur vo- 
tre Fils, & il m'a paru qu'il avoit 
bien appris à danſer à Paris. II fair 
force reEverences , beaucoup de geſtes 
& de contorſions; on dit auſſi qu'il 

onte dien A cheval; mais je crois 
que c'eſt- A A- peu- près tout ce qu'il 
a acquis dans ſes voyages. Te lui ai 
rouye un eſprit fort borne ;* il a u- 
| ne 
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ne haute opinion de lui- meme ; il 
donne dans toutes les ſottiſes des pe- 
tits-Maitres, ne parle que d'habits, 
de livres, & pour comble, de fatũ i- 
te, il s eſt donné à Paris le titre .de 


Baron. 


ae * 1 
* 


Ma. Karrer. 


Le titre ts — ! quelle imperti- | l 
nence ! Le pendard qu'il eſt, il ne me 
reſſemble pas, moi qui ne "donnerois | 7 
pas quatre cre#/zer5 de tous les titres 
du monde, bien loin de vouloir les © 


Toi * * 8 wy - * Fs gy a ww 
= ** 1 1 : 4 
* Py 4 
oO» og, * : 
\ 


Ma. Vanxoners 


* 


= 
. 


Les titres ne ſont honda qu'au- 
tant qu' ils ſont, la récompenſe de la 
vertu, ou qu ils font partie de Pheri- * 
tage qui nous eſt tranſmis par nos An- 
cetres, qui les ont obtenus, non par 
faveur ou autrement , mais par leur 
propre mérite; car quoique la vertu 
des Ayeux ne ſoit pas un mérite pour 
les deſcendans, il eſt pourtant certain 
qu'il eſt plorieux de deſcendre de Pa- 


rens 


Tποι.⏑ e f 01 6 -- IJ 
rens vertueux, tout comme il eſt hon» 
teux de tirer ſon origine de gens vi- 
cieux. Mais rien n'eſt plus Eloigne 
du caractère d'un homme ſage, que 
dacheter à beaux deniers comptans des 
Noms inventés en faveur de ceux qui 
rendent des ſervices importans à I'Etat; 
& rien ne me paroit plus ridicule 
que de ſe parer de ces Noms, quand 
on ne les a acquis ni d'une fagon ni 


de Vautre. 

" Mn. KRIEGER. 
res n 

les 


Te que vous dites- eſt tres vrai 
> Monſieur Vernunft, & je ſuis bien loj- 
= gne d'excuſer mon fils ſur ce point, 
vous verrez tantor comme je lui la- 
verai la tete, Mais entre nous ſoit 
dit, c'eſt une eſpèce de frenẽſie qui a 
© 2 faifi la plus grande partie de l' Allema- 

gne; on n'y eſtime dejà plus les gens 
qu'à proportion du titre qu'ils ont, 
chacun veut y etre titre: Fai connu 
un Braſſeur, qui fourniſſoit de biere 
tu tous les Cabarets de la Ville: comme 
ur il ne pouvoit obtenir de titre d'un 
n puiſfant Prince A qui il 3 toit adreſſẽ ; 
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il prenoit celui de Grand-Echanſen de 

le Ville. On ne demande d&4 plus le 
nom des gens, mais leur titre & leur 
caractère. Le commerce de nos Voi- 
Ains a corrompu nos mœurs, comme 
on dit que le commerce des Aſisti- 
ques corrompit celles des Grecs. Que 
tous les Francois prennent le titre de 
Marquis, & tous les Italiens celui de 
Monſignori, pour moi je reſterai tou- 
jours Krieger , & mon fils auſſi, quand} 
1] en devroit crever. Mais à propos, 
comment ſavez - vous qu'il S eſt donne 
Pour Baron a Paris : 


Mx. VaRNUNFT. >M 8 


je le ſai dun certain Marquis 4 
Fatencour, qui Tie Favoir vu au Spec- 
tacle, qui a entendu parler de hui dans 
les s , & qui eſt venu lui faire 
vile ces enſeignes. 


Nin. Knizcr 


Mais qui eſil ce Marquis dc 1. 
gencour 5 | 
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Ma. VSRN UNT. 


C'eſt ce que j ignore auſſi-· bien que 
Monſieur votre Fils. Tout ce que je 
puis vous en dire, c' eſt qu'il a toutes les 
allures d'un franc Avanturier. Je le 
crois Gaſcon ; car dès- qu'il a ouvert 
la bouche, il a lache pluſieurs vante- 
ries enormes, qu'il attendoit ſes équi- 
pages, qu'il - tiendroit table ouverte 
&c, en un mot, c'eſt un vrai fat, 
qui n'eſt propre qu'à achever de ga- 
ter Monſieur votre Fils, ſans comp- 


ter les autres riſques. 


Mn. KRIEGER. 


Fey mettrai ordre Monſieur, je 
vous en ſuis caution. Mais voici ma 


„ fille, je vous laiſſe avec elle, & je 


vais donner ordre à quelques affaires 


qui regardent vos nöces. 


40 SCE- 


| 32 Le FRANGOTS A FRANCFORT. 
eee 
SCENE: u. 


Bl  -EMILIE, DORO THREE, 
1 Mx. VERNUNFT. 
1 


| Mn. VERNUNEFT. 


"ny | Et bien , charmante Emilie , nous 
| voici à la veille de notre union. Puiſſe 
1 le Ciel qui vous donne à moi, nous 
i faire vivre enſemble dans la Paix & 
dans la ccncorde !- 


EAI IX. 


Vous dites que c'eſt le Ciel qui me 
Aſs 2 vous, & moi je crois plutòt 
que c hd mon Pere. 
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Mais, belle Emilie, c'eſt toujours 
le Ciel qui lui inſpire ce deſſein de 
nous unir. 
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| Co n D l 
EAI IE. . 
O ! cela ſe peut ; mais quant a mot, 

le Ciel ne m' inſpire rien que Fob&iſ- 

lance aux ordres de mon cher Pere. 


M x. VERNUNFT: 


'Quol donc Mademoiſelle ! votre in- 
clination n'a point de part a tout cela? 


EMIL Tx. 75 


ty w2 9 Oo 


Has Monſieur ! juſqu - deals on 
ne Va pas conſult&e. ' Mon Pere a tou- 
jours ſuppole , & il a fuppole juſte, 
que je ne m 'oppoſerois point à ſes vo- 

© lontés. Mais puiſque vous me mettez 
© | ſur ce chapitre pour la premiere fois, 

, je vous avouerat franchement que 
notre hymen n'eſt pas ce qui me flatte 
le plus. Ce n'eſt pas que je n'aye 
beaucoup d'eſtime pour vous; mais je 

S vois pluſieurs de mes compagnes , qut 
© avec beaucoup moins de bien que moi, 
Epouſent des hommes qui ont un rang 
& un caractère dans le monde; & moi 
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je vais devenir repouſe d'un Banquier, 
Encore ſi vous aviez un titre. 


Ms. Nn "LO 


Voila la maladie de toutes nos Fee 
mes. Mais Mademoiſelle, vous ima- 


ginez - Vous que vous en ſeriez gens heu- 
reuſe fi j avois un titre ? Ce 2 


fave partie du veritable e 


EMIL IE. 


Je ne ſai; mais il n'y a pas beau- 
coup d'agrẽment 3 cęder le pas à des 
Femmes 9 qui au fond ſont peur-ar 


moins que moi. 


Mx. VERNUNFT: 


Que cek ne vous faſſe point de pei- 


ne, je m'engage 2. vous faire avoir un 


titre pour vous ſeule; car moi je n'en 


veux d' autre que celui d Maude 
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EMIL Iz. 
Pour moi ſeule ] mais ce n'eſt pas ls 


mode qu'on donne des titres particu- 
liers aux Femmes: elles les empruntent 


de leurs Maris. 


MR. VERNUNTT; 


| Qu'importe que ce ſoit ha mode; ou 
non, pourvu que cela vous. accom- 
e. N 0 4 —_— To . 


EMIL IE. 


Mais ne paſſerons- nous pas pour ris 
W 


Mx. VERNUNET: 


Bon! Les Francois paſſent- ils pour 
ridicules, pour e 26h les 5 
de nouvelles modes? Adieu Mademoi- 
ſelle, je vais travailler a vous faire 
avoir un titre. 
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EMIL IE. 


Faites en ſorte que je ſois au moins 


Fran Hoffrathin , entendez-vous ? Voi- 
ao Etrangers qui veulent apparem-- 
Retirons- 


ler à mon frere. 
nous un peu à Pecart * _ conſi- 
derer. 


dend ö cn Od 483 adh cb d 
SCENE VIII. 
LE MARQU IS farde & pare 
a une fagon particuliere, PO LIS- 
| SON, EMILIE, DO- * 
ROTHE E. 
LIE Marquis. . 


Et bien, mon pauvre poliſſon „nous 


n'avions point d' argent, j ai trouve le 


moyen d' en attraper, 
PoL15SON, 


Comment cela 3 
24 8 2 LE 
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Lu Mankevris- © 


Je ſuis venu voir ce matin, comme 
tu ſais, le jeune 3 Je lui ai 
fait accroire que je Vavois connu 2 
Paris; que j ẽtois un Grand Seigneur 4 
que je venois ici pour m'y di- 
vertir Ju faire honneur 2 ma Na- 
tion, & qu'au premier j jour je tien- 
drois table ouverte. II m'a enſuite 
mene dans fa chambre. La je Pat prie 
de me preter vingt iſtoles, mais avec 
tant d adreſſe qu'il n'a pu me les re- 
fuſer. Voila déjà dequoi entrer en 
jeu. 1 ponter ce ſoir chez notre 
Ambaſſadeur, od avec mes tours de 
paſſe-paſſe, je pretens gagner quelques 
centaines de louis. 


porrssox. 


Allons, morbleu vive la Gascogne! 
Mais, Monſieur „ſi on decouvre les 
tours de paſſe-paſle ne craignez- vous 
point qu'on ne vous repaſſe les epau- 


les, comme je me ſouviens qu'on vous 
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fit une fois à Paris chez le Duc de 
Gevre, 5 | 


LE Marquis. 
J'etois gris ce jour-IA, je faiſois les 
choſes mal - adroitement, & d' ailleurs 
. 2 faire aux plus fins joucurs de 
France. Au- lieu que la plupart de ceux 
qui jouent ici, ſont de jeunes Alles 
mans qui ſont faits pour tre dupes. 


POLISSON. 


Otez-vous cela de Veſprit Mons 
fieur , je vous jure que les Allemans 
ne font pas auſſi peu rafines que vous 
le penſez, C'eſt une fauſſe idee que 

nous nous formons d'eux en France. Je 
juge des Seigneurs par les Domeſtiques. 
Fat voulu auſſi eſſayer ſur eux mon 
ſavoir - faire. Nous jouyions au Lans- 
ng que je leur appris dans un in- 

nt, & je leur gagnai quelques flo- 
rins. Ils ſouhaitèrent d'avoir leur re- 
vanche aux Dez, jy conſentis; mais 
ayant voulu eſcamotter un des dez pour 
en 


nr e n | oy 
en ſubſtituer un autre que j avois tout 
pret, un de ces Allemans s'en apper- 
gut, & la- deſſus ils m' empaumèrent, 
& me ſecouèrent ſi bien le dos, qu' ils 
me le rendirent tout bleu. C'eſt tout 
ce que j emportai avec moi; car du 
reſte ils ne me laiſfèrent pas un fol, 


LIE Maxaurs. ET 
O, mon Ami! il faut hazarder 
quelque choſe pour avoir beaucoup. 
* Dans ces fortes d'occaſions , il faut 
iT 2 d' effronterie, ne ſe point trou- 
bdler, comme ſi on Etoit coupable, & 
I gagner tout doncement la Ae Vot- 
en quot j*excelle. Enfin ne Yem- 
baraſſe pas, je te promets de te don» 
ner demain dequoi faire bombance. 


KNA 


PortssoOx. 


©, Pen ai bien befoin , car il y a trois 
jours que je jeüne; & ſi cela devoit 
continuer , je ſerois oblige de vous 
quiter. | 


C 4 Ls 
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qui n'eſt pas fort traitable. 


Garde-t-en bien , je te promets de | 
partager ma fortune avec toi. Ap» 
prens, mon pauvre Poliſſon, apprens 


une bonne nouvelle. Le jeune Krie- 


ger a une Sœur, jeune, jolie, & qui 
a trente mille cus. Je veux lui don- 
ner dans la viſière, & c'eſt pour cela 
que je me ſuis mis ſous les armes. 


PoLISss oOo. 


Je me ſuis bien doutẽ que vous al- 
liez en conquete, à l'air dont vous 
vous atifiez , mais je ne ſavois pas 4 
qt vous en vouliez. Comment, Mon- 

ieur, trente mille Ecus ! Tetubieu! 
voiR une Maitreſſe comme il nous la 
faut, c'eſt-à-dire qui faſſe bouillir la 
timbale & remuer la platine. Allons, 


Monſieur le Marquis, braquez toute 
votre artillerie contre cette place. 


LE Marquis. 
Elle depend d'un Pere qu'on dit 


POL 1 $ss 


— 


. —— — — 
1 1 4 
ww * * of _ „ > = # 1 
4 © 0 5 1 1 
4 » 
— . . - 


PoLITISSoO. 


Moquez- vous de cela: nous Tens 
verons avec les trente mille cus, & 
puis nous la renverrons A ſon Pere , 
s il en eſt ſi curieux, pourvu que nous 


ayons Vargent. 
Ls Marxaurs: 
8 aft I quoi je enge 
porisson- 


Ao Beaux - Eſprits ſe oa 3 


fs Dieu. merci nous n'en manquons 


ni vous ni moi. Mais chut, it 


; me ſemble que j'ai entendu quelque 
7 bruit, On vient, ce 
| mes. 


ſont des Da- 


4 


Le Marours appercevant Emi1L1Y 
qui $'avance , Ini fait plu- 
ſicurs reverences, 
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/ II Frangors:a:Fraficront: 


EM II II. 


Ni cru remarquet en yous voyant , 
Monſicur | „que vous étiez étranger, 
& que vous  fouhaitiez de parſer i 
E un du logis. Oſeross- je vous 
demander, ſi >. 1 mon Pore; ou k 
mon frere, 


Ly M Adv, 


C'eſt à Monſieur votre Fiore; | Ma 
demoiſelle; mais je ſai qu'il eſt en 


ville, & il m'a dit a FYattendre au cas 


quit ne füt pas encore de retour 
quand je viendrois chez lui. Je ſuis 
. dedommage de fon retar- 
-dement , puiſque j'at le bonheur de 
us rencontrer. 


IT tire 4 tabatière, preſents du 
© gabac d'un air Petit. Maitre, 


* | & chante en prenant une priſe 


wonchalamment. | 
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Co MAD I. 7H 


adore vos * 


rop 4460 Falle ef 
Et . perdrois la vie, 


Si vaus ne in ainwiez pas 
F adore vos le. 


PotfCTIsso à Dorothee. 


De quel pays ètes-vous, ma Fille 
& comment vous appellex-yous i 3 


Door. 


Je ſuis de pont-à-Mouſſon, & 10 
m' appelle Dorothée. 


pol Iss on. 

Fort bien, tu m'entendras donc: at 
tens, je m' en vais auſſi t'en compter. 
Hem , hem ; ma foi je ſuis enrhume, 
Je ne faurois chanter 3 mais fans tant 
chercher d'alleluja , je te dirai . je 
t'aime. Qu en penſes-tu 2 Ec A, By 
ne rougis pas. 

Pendant ce tems-la le Mar- 
quis geſticule, & fait 
pPluſieur: entrechats. 

Do- 
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 DoRoOTHEE. 


Mas j'aime mieux que tu m'aimes 
que ſi tu me haiſſoĩs. | 


LE MaRrQuris: 


- He bien, Mademoiſelle , avouez 
pourtant que c'eſt une belle choſe que 
la bonne grace, & qu'il n'y a point 
de Nation qui ne le cede ſur ce point- 
A 2 h Francoiſe. ” 


EMILIE, 


S'll reſt beſoin que de cet aveu 
pour ſatisfaire votre amour- propre, je 
ferai volontiers. 


LE Marqours. 


 N eſt pas queſtion d'amour - pro- 
pre, il s'agit de vous inſpirer une 


autre eſpèce d'amour pour un homme 


qui le merite mieux que qui que ce 
ſoit en Allemagne. 


EMI- 


3 


— 


Pong 


EMIL1E, 


Je puis vous aſſurer , Monſieur } 
que ſi tous ceux de votre Nation vous 
reſſemblent, je les trouve plus dignes 
de compaſſion que d amour. Vous 
etes le premier Frangois 2 qui Jaye 
jamais parlé; mais je vous trouve un 


$ 


1 


je ne puis vous l'exprimer. 
LE MARQUIS: 


C'eſt juſtement parce que vous n 
vez jamais vu que des Allemans. 


ENTE Tx. 


Mais W Monſieur ; eſt-ce 
que tous les Frangois ſont comme 


vous? 


LI MARQU1s:. 


Oui ſans doute , 3 entend ceux au 


ſont du grand air. 
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EN ITIIEZ 


O bien, 'aimerois mieux ceux du 
N I 


12 Manayrs. 


Fi, quel godt deprave Vous ſeriez 
donc toujours rn les oats & les 


Vieillards? 


EMIL IE. 


A h bonne heure, eue que je 
fuſſe avec des gens raiſonnables. 


ol MAN S 


Et fi encore un coup, Mademoiſel 


Is; Il n'y a que de Pennui avec ces 
gens-Ia. Parlez- moi d'un jeune Mar- 


quis bien fait, qui a de Teſprit, de la 
vivacite ; qui eſt pare, ajuſte , do- 
r6 comme un calice; qui chante ; 
qui ſifle , qui ſaute, qui gambade ; 
cn 


jez 


— 
OB 


cen 170 
en un mot , qui fair tout de bonne 


En diſaut cela le a 
nan geſtes & * 
23 EA1II IE. 0 


En verite, Monſieur, je ne faurois 
ſouffrir plus Jongrems vos folies. 


g ) 7; k ff Ile 's * d ' 4 = 
Elle 5 en vs. | 
s 2 AZ 8 1 | * je 
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1 
1 


Tant pis „ c elt marque que vous 
Etes Allemande, que vous ne ſentez 
pas le fin des choſes. Adieu donc, as 

e Tigreſſe. 


Portsson p Don ris, foi 
de la vouloir arrtter, | 


Alte-1\ Madame de Pont-3-Mouf- 
ſon : corbleu rendez - moi non cœur! 
— ai beſoin pour une meilleure occa. 
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(ot nen 
"SCENE IX. 


LE MA RQUIS; 
| POLISSON. 
| PoLissoN. 

Ah Monſieur I j ai bien peur que 
renlèvement, le mariage , & les trente 
mille Ecus ne s'en aillent en fumee, 
Ouf! j'en fremis de rage. 


LI Maxkqeuvis 


due cela ne t'inquitte pas, j'ai plus 
d'une corde à mon arc; & dis que je 
ſuis un coquin, ſi nous ne ſommes ri- 
ches avant que de ſortir de Francfort. 


Por ISssOoN. 
„ Hels Monſieur ! qui fit quelle 
eſpece de richeſſe nous attend i 


Ls 


„5 Cdunudit - i 
LER Marquis 


Je ſuis réſolu à demander cette Fille 
en mariage 2 ſon Pere ; je ne ſaurois 
m'1maginer qu'il oſe la refuſer à un 
homme de mon rang. 


POLISSON. 


Mais s'il dEcouvre que vous n'etes 
pas ce que vous vous dites, qu'en ar- 
ri vera- t- il? 


LE MARquuISò. 


Maraud ! lui viendra-t-il dans Veſ- 
prit ſeulement d'en douter? Je Vendor- 
mirai ſi bien, qu'il s' eſtimera fort heu- 
reux de me donner ſa Fille. 


POLISSON. 


e conſens de tout mon cceur que 
cela arrive: Mais 
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50 Lz FRANGOTS A FRANCFORT; 
LE MARQUI1S 


Tais-toi avec tes mais. Voici le 
jeune Krieger & fon Pere qui s'avan- 


cent: Je ſuis charme de cela. 


eee eee 
SCENE X. 


Mx KRIEGER, SON FILS, 
LE MARQUIS, 
 POLISSON. 


MR. KRIEGER appercevant 
le Marquis. 


je gage que ceſt-l Fhomme dont 
on m'a park tantor. 


LI MaRqQUis 


Monfieur, je ſuis le Marquis de 
Fatencour A vous ſervir. I ai connu 
Mr. votre Fils à Paris, & je n'ai pas 
voulu manquer de renouveller la con- 
noiſſance. C'eſt un jeune W 

| e 
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de mérite, & qui a beaucoup d'eſ- 
prit. | 


Mx. KR 1 E G E R. 
Mais fort peu de conduite. 
La Mandvurs. 


En verité, Monſieur, vous avez 
une charmante petite famille; & Ma- 
demoiſelle votre Fille eſt la plus jolie 
enfant que j aye jamais vu. Fe Vaime 
de tout mon coeur , & il ne tiendra 
pas à moi qu'elle ne devienne Mar- 
quiſe. Oui, Monfieur , je vous la 
demande en mariage. Si vous me 
Faccordez , ſa fortune eſt faite des 
ce moment, 


Mr. KRIEOER. 
Vous n'y ſongez pas, Menkieur f 


un Marquis Epouſer la fille d'un 
Marchand! 
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52 Ls FRANCOIS A FRANCFoRT. 
LI Mas QU IS. 
C'eſt la grand* mode en France. 
MR. KRIEGER, 
Cela ſe peut; mais c'eſt pour ra- 
commoder leurs affaires que les Sei- 


gneurs ſe meſallient ainſi, & non pas 
pour faire la fortune de celles qu ils 


epouſent. 
LE MAR u 1s 


Void juſtement l'affaire: mais moi 
je ſuis le plus genereux de tous les 


Marquis. 


MR. KRIEGER. 


Je rai pas moins de generoſits que 
vous „„ | 


LE Marquis. . 
Je m'en ſuis bien doute que vous 


vous tiendriez hogor6 de ma _ 
Ro 
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MR. KRIEGER. 

Et C'eſt parce que je ſuis genereux , 
que je veux vous exhorter à vous ma- 
rier felon votre qualite. Ma fille 
n'eſt point faite pour ètre Marquiſe. 
Elle eſt promiſe à un honnete - hom- 
me, qui lui convient beaucoup mieux 
que vous. Et pour ce qui eſt de 
mon fils, vous lui avez fait bien de 
Fhonneur de le venir voir; mais vous 
m'obligerez en particulier, ſi dorena- 
varit vous voulez bien ceſſer de vous 
donner cette peine. Adieu, Monſieur, 
je vous laiſſe réfléchir ſur les raiſons 
qui m' obligent à vous faire ce com- 


pliment. 
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eee . 
SCENE XI. 
Le jus K R 1E GER 


LE MARQUIS, 
POLISSON. ; 


LBE Manaus. 


Morb'eu , mon Ami! votte Pere 
eſt un harangueur bien ſec. 


Le jeune KRIEGER. 


Je vous demande 2 pour lui. 

ut donner quel- 
que choſe a la Nation. On a de la 
peine à faire gouter A ces vieux Alle- 
mans les gentilleſſes de ef] prit Fran- 


1 
3 J C015; ils traitent tout cela d'etourderie 
= 


& d extravagance. II m'a fait tantot 
a moi · mème une mercuriale terrible ſur 
mes airs Frangois , qu'il dit que je co- 
pie tres mal; ce qui, dit- il, ajoute un 
double ridicule 2 toutes mes fagons de 
penſer & d'agir. | 


Ln 


Comer DTR. 


51 
Le Mats. 


Je vois bien qu'il ſeroit inutile de 
vouloir convertir cet homme. 


Le jeune KRIEGER, 


C'eſt auſſi ce que nous ne devons 
pas entreprendre, Mais je veux vous 
faire faire connoiſſance avec un Gen- 
tillomme du Brandebourg nomme 
Mr. de Reinitz, qui loge chez nous 
depuis quelques jours, & pour qui 
mon Pere a beaucoup de confiance , 
ayant été amis enſemble presque des 
leur enfance. Si vous gagnez l'amitié 
de ce Gentilhomme , vous pouvez 
compter d'etre parfaitement bien regu 
dans la maiſon, Tenez , le voilà qui 
vient fort à propos. 
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SCENE XII. 
Mz. DE REINITZ, 
LE MARQU IS, 

Le jeune KRIEGER, 

polLISSON. 


Le jeune KRIEGER. 


Monſieur, voici un jeune Seigneur 
Frangois que j'ai I' honneur de vous 


preſenter , & qui ſouhaite fort de vous 


connoitre. 


MR. DE REINI Tz. 


Monſieur, je ſuis charmé de con- 
noitre moi-meme, toutes les perſonnes 
de mérite, & je ſuis perſuade que 
Monſieur en a beaucoup. 


LE MARQUI 8. 


Je ſuis votre ſerviteur tres humble, 


Monſieur , vous &tes trop obligeant. 


Ce 


ys 


c o t . 57 
Ee n'eſt pas A-la - veritẽ un petit merits 
que d' etre Frangois & Marquis. 


MR. DE REINITZ à part. 
O voici un fat dans toutes les for- 
mes, il faut que je m'en divertiſſe. 
Au Marquis. Quoi , Monſieur , vous 
etes Francois? 


Le MARQUILIS 


Oui „ par la grace de Dieu. 
MR. DE REIN IT2. 


Bon. | 
LR Marquis 


Et j'ai le meme titre que bien des 
Souverains d' Allemagne. 


MR. dE REINITZ, 


\ 


Il eſt vrai que vos Auteurs con- 
fondent aflez volontiers le mot de 
Marquis & celui de Margrave; & 
que ſur la foi de ces Meſheurs, vos 

7 ES Mar- 


38 L FRANCOIS A FRANCEORT. 
4 Marquis $'imaginent etre autant que lo 
1 Roi 40 Pruſſe. | * a 


| | tu MAR GUI 8. 

Le Roi de Pruſſe ] J'ai oui dire en 
France que c' etoit un grand Monar- 
que, {i clement, fi dẽbonnaire. 


MR. DE RKaxnrry 


1 On ne vous a point tromps. Et du 
Marquiſat de Brandebourg qu'en dit- 


on? 


LI MarRrqQUI1s. 


Mais, on dit que c'eſt un beau 
Marquiſat. 


2 — 4; > 2 * _— mo \ 
. - K. 12 — K 
a _— 


Mr. DE REINIT?Z. 


A combien de degres de latitude 
ſeptentrionale le croyez-yous fitue? 
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Le MarqQui1s. 


Quieſt-ce a dire latitude matrimo- 
niale 5 
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niale, Monſieur ? je ſai bien le Latin; 
mais je n' entens pas le Grec. 

Mx. DE REXNITZ. 


Ce que je vous dis weſt ni Gree 
ni Latin, mais tres bon Frangois. 


LE MaRQUIS. 


O bien, ce ſont. donc des termes 
de - p&dans ; mais les honnetes- gens 
ne Sen fervent jamais en France. 


Mx. DE REINITZ. 


Voila le langage ordinaire des igno- 
rans. Ils appellent pedanterie tout ce 
qui eſt un peu au- deſſus de leurs lu- 
mières, & p&dans tous ceux qui ne 
ſont pas entièrement ignares. 


LE Marquis. 


Cadedis, Monſieur du Brande- 
bourg, prenez garde comme vous par- 
lez ; ſachez qu'il n'y a jamais eu d't- 
gnorant dans la Famulle des * 


60 LE Francors a FRANerokr. 
& qu'un Marquis fait tout fans avoir 
jamais rien appris. 


MRr..DE REINITZ. 


-. Voila un magnifique privilege! De 
qui le tenez-yous : d'Hugues Capet ? | 


POLISSON. 


He Monſieur ! mon Maitre vous 

a deja dit qu'il n'entendoit pas le Grec. 

II eſt ici pour faire honneur à ſa Na- 

tion, & non pas pour diſputer de para- 
pet ni de demi-lune. 


MR. DE REINITZ. 


- Tu as raiſon , mon Ami. Et bien 
Monſieur le Marquis, que dites-vous 
des affaires politiques? Aurons - nous 
bientot un Empereur, ou non? 


* „ % . - - by 


LE Ma RQUIS. 


Ie ro ere. Oo ESI og OS 29 ore mer er—_— 


; * peut- tre plus d'influence dans 
Laſſemblèe des Electeurs que vous ne 


penſez, Mais apprenez a connoitre 
vos 


_— * 


©. o 
— rr 82 momma — 


— 


— 


———p — 
. aq — — 


_— 7 mo 


— * 
—— 
4 


Co uE Dr k. on 


yos gens , avant que de hazarder vos 
turlupinades, Voila tout ce que j'ai 1 
vous dire. Adieu. I. <Q, retire (2 


88S BENE XIII. 


Le jeune KRIEGER. Ma: DE 
REINITZ. 


Ms. DE Ro INITZ. 
He mon cher Monſieur ! qui vous 
a procure la connoiſſance de cet hon- 
nete-homme-la ? 
Le jeune KRIEGER, 


Perſonne. Il dit qu'il m'a vu 4 
Paris, & la- deſſus 11 m'eſt venu ren- 
dre une vilite. 


Ms. DE REINIT2. 


C'eſt ſans doute un de ces Avan- 
turiers 
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turiers qui connoiſſent tout le monde 
& qui ne ſont connus de perſonne. 


Le jeune KRIEGER. 
Ce ſeroit bien le diable !. 
Ms, pz REINITzZ. 


Vous n'en ayez apparamment pas té 


quite pour la viſite ? g 


Le jeune KRIEGER. 
Mais je lui ai prẽté vingt piſtoles. 

MR. DE REITNITZz. 

Tant pis. II falloit lui donner la 
charitẽ, & le congedier pour une bon- 
ne fois. 
Le jeune KR IZ GERT 

Mais il m'a dit qu'il &toit un grand 


Seigneur, qu'il attendoit des lettres de 
change, & {es Equipages, 


Mx. 


co D. 3 


Mx. D® REINITZ © 


Bon ! bon ! faut-il croire tout ce 
que des gens fans aveu debitent ? S'il 
Etoit encore refte une heure, vous au- 
riez vu que je l'aurois vingt fois con- 
vaincu de menſonge. Je m'&tonne 
qu'ayant voyage en France, vous 
n'ayez pas plus d'experience ſur cet 
article, 


Le jeune KRIEGER. 


Tl eſt vrai que Jai etE ſouvent 
trompé à Paris. Mais que voulez- 
vous ? je ſuis de bonne foi, & j'aime 
les Frangois. 


MR. DE REIN ITZ. 


II faut aimer tous les honnetess 
gens de quelque Pays qu'ils ſoient; 
mals on doit ſe d&fier de ces effrontes 
vagabonds, qui n' ont pour tout meri- 
te que Pimpudence de ſe donner de 
grands noms, & Vart de mentir à tout 

: : 


all 


* 9 = 
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propos. Voila un avis que j'oſe vous 
donner, vous, ferez fort bien d'en pro- 
fiter; mais en attendant, vous pouvez 
compter vos vingt piſtoles parmi les 
choſes perdues. Voici votre laquais 
qui veut vous parler, il paroit fort 
affair _ 


See ee oe 
SCENE XIV. | 


Ma. DE REINITZ, le jeune 


Jacos. 


Monſir, ce Marquis de Fatencour 
eſt venu dans Vekirie, & a dit à moi 

ue je devois preter A lui les chevaux 
& Monſir, qu'il fouloit aller faire un 
dour de bromenade, & que Monſir 
lui ayoit tonne la permiſſion de s'en 
ſervir | mY 


Mx. 
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Ms. vt: REIN IT 2. 
Ah! ma foi les chevaux tiendront 
compagnie aux vingt piſtoles. | 
Le jeune KRIEGER, 
Ah Monſieur je ſuis la dupe de 
ce coquiri-R, AI Jacob. Mais toi 


maroufle, t'avois- je dit de preter mes 
cheyaux à qui que ce ſoit? 


Jacos. 


Non: mais j*avois endentu que vous 
lui tiſiez ce madin que tout ce que 
vous aviez toit A lui, je ne croyez 
pas que vous en excepdafſiez les che- 


vaux. 


Le ſeune KRIEGER à Af. de Rei- 
| bitt. 


Que ferons · nous pour ravoir tnes 


chevaux ? je vous prie > Monſieur , 


Yognez-mol un confeil. 


£ Mx? 


e * 1 * 
"op N 
* 
* * 
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6. LB FRangors. A.FRANCFORT: | 
F | MX. DE. RBINI1TX#: 
II. faut envoyer votre laquais à la 


g | poſte , >. Pour courir e le voleur du 
cote d'ou Von appren qu il eſt ſorti. 


| Le ju Kaizen a Fab | 
Bourreau | tu n'as qua exbcuter ce 
que Monſieur vient de dire; & ſi tu 


| ne me ramnes Pas mes chen tu 
5 peux compter que Je te ferai pendre. 


Y an c ed e 5G» 
8 C E N — 4 XV. 


Hz, KRIEGER, Mx. DE 
REINITZ. "W 


n EI — — 


ORs Le jen Ku iE OHR. 


Ah Monſieur 1 {i je ne ratrape. pas 
mes chevaux , je ſuis, inconſolable. Ils 
4 coutent plus de deux ceus ducats, 


| 

| & ce ſont bien deux des meilleurs &. 
| 2 des 
N | 


LE D 5 


des en, ebevaux que j aye vu. 
Mais jr vois venir ma ſceur avec Mot 
eur Vernunft. 


eee eee 


SCENE XVI. 


AMILIE Mr.VERNUNET, 
le jeune KRIEGER, Mr. DE. 
REINITZ. 


"By MILIE. 

2 FO] ' HD 10209 FF 2 

En veérité, mon frère, je ne fi 
quelle eſpꝭce de petit · Maitre eſt venu 
tant6t chez nous, ſe diſant votre inti- 
me ami, & faiſant homme de conſ6- 
quence. Il m'a debite force impertinen- 
ces; & Monſieur Vernunft vient de me 
dire, que le meme homme m'a demande 
en mariage à mon Pere, qui Þa ren- 
voye comme un 225 d'Egliſe. 


Le jeune KRIEGER, 


Plit + A- dieu que j'en euſſe fait de 
E 2 meme , 
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meme, j aurois encore * chevaux 


4 mes vingt ur A isl / 


| E12, 


Ot * N Y * 


Comment donc ? eſt- ce qu 1 vous 

a derob vos chevaux 4 Ha ma fai ! voi- 
2 — vous apprendra à vous ſivrer 2 
ue vous ne connoifſez pas. Mais 

mon an Pe 1 drra- d- i de cette al- 


en. 
ene 


Chut, le voici qui vient; changeons 
de diſcours ; je vais racher de faire 
bonne mine à mauyais jeu. Et bien ma 
ſeur, tout fe prepare pour votre n6ce, 
& vous ſercz lemain Madame Vere 


nunſt. 


EmxLY x4 
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ſeillere. 
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Mz. KRIEGER, ſo FI. S, 
 EMILIE, Mx. VERNUNEFT, 
Mz. DE REINITZ. 


r £34 ; | | | | 
. Mx. KRIEGER» f 


Il me paroit , mon fils, que vous 
etes un peu Emu. Qu'y a-t-il qui 
vous chagrine ? Vous tes le ſeul qui. 
ne participiez pas à la joie que cauſe 
A tous nos parens & amis le maria- 
ge de votre ſœur. Monſieur le Mar- 
quis ſeroit-il parti ſans vous dire a- 
dieu? Ho, ho, vous rougiſſez ! vous 
voilà tout confus I je ne veux point 
zugmenter votre trouble, par des re- 
proches que vous n'ayez que trop me- 
rites, II n'eſt; plus duet ue de 
plaiſirs. Raſſurez- vous ſur le ſart de 
vos chevaux, ils font recouvres. 
Monſieur le Marquis eſt arrèté. On le 
charge de pluſieurs choſes qui pour- 

| E:3 rolent 


ois "a "ve. 


2 Pen e copdujrs zu gibet. N 

: H vouloic-fortir Mt n 

_ lui a demande un peleport, ſelon les 
ounfaus ares! & is. Il Hen qwoit 


int. Il a voulu n6anmoins uſer de vio- 


nee, pour paſſer fre v0 jette J bas 
E „il Ls 65 arb Vopr Va 
a. reclafye 5 che- 


vaux , ey hs 22h ues tites for- 
malités 55 les qt i Voi 
tout ce que j*en di pu apprendre. On 

dit que ce faux Marquis a compus. 5 
1 1eurs autres friponneries '& tous 
oo 5 neurs Frangeis qui 10 ei, 
ident. ia  Yupition, ". C6 3 
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